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Les Allemands n'avaient pas installé en Belgique des compagnies d'assaut 
costumées en touristes. Ils n'avaient pas inondé ce pays de leurs agents 
secrets. C'est qu'ils n'en avalent pas besoin. 

En Belgique, leur cinquième colonne, c'était le Roi. 

Le roi des Belges nous a abandon-
nés ! 

Il reste la France, il reste l'Angle-
terre. 

Hitler s'apercevra qu'on n'en vient 
pas à bout comme ça, par quelque 
coup de trahison. 

La France et l'Angleterre sont 
ensemble aujourd'hui comme elles 
étaient ensemble au début de la guerre. 
Ça fait un beau bloc solide et sans 
fissure que l'Allemagne n'entamera ni 
par la faiblesse, ni par la lâcheté. 
Ces deux grands pays alliés sont ani-
més par une même volonté que rien 
ne brisera, par une même résolution 
prise une fois pour toutes de ne pas 
céder I 

Contre cette force et cette conscien-
ce échoueront les procédés de traî-
trise qui ont réussi partout ailleurs 
aux Allemands et dont nous venons 
de voir la plus récente application. 

L'acte par qui le roi des Belges vient 
de couvrir son nom de honte ne s'est 
assurément pas produit comme ça, 
dans une subite intuition géniale. Il a 
dû être préparé par un long travail et 
qui vient de loin. Ce souverain n'a pas 
trahi comme un obus explose ! Un si 
parfait chef-d'œuvre de vilenie ne 
s'improvise pas '...L'histoire dira un 
jour de quel plan diabolique, de quel-
les tractations secrètes il a -été l'abou-
tissement. On saura un jour depuis 
combien de temps et dans quelles con-
ditions le roi des Belges était l'agent, 
le complice ou l'instrument des Alle-
mands. 

.*. 

Je lisais l'autre jour, dans un jour-
nal parisien, un article de M. Louis 
Piérard, député de Mons (un des plus 
sûrs et des plus grands amis de la 
France), où il écrivait qu'en Belgique 
il n'y avait pas eu de « cinquième 
colonne ». 

M. Louis Piérard ne l'écrirait plus 
aujourd'hui ! Lui aussi a été trompé. 
Oh ! certes, il est vrai que les Boches 
n'ont pas inondé la Belgique de leurs 
agents secrets et qu'ils n'y ont pas 
installé au préalable des compagnies 
d'assaut en costumes de touristes... 
Mais c'est peut-être qu'ils n'en avaient 
pas besoin et qu'ils y disposaient d'un 
moyen plus sûr et encore plus im-
prévu. Leur cinquième colonne en 
Belgique était placée au bon endroit, 
là oà sa trahison produirait le plus 
terrible effet, puisque cette cinquième 
colonne, c'était le roi. 

* * ' te 
** 

Nous nous rappelons maintenant 
ces ordres du jour flamboyants par 
lesquels on nous annonçait que le roi 
allait se mettre à la tête de ses troupes 
et qu'il prenait le commandement su-
prême des armées. Cela faisait bien, 
cela faisait héroïque ! Cela trompait 
les Alliés qu'il s'agissait d'entraîner 
en trombe dans le piège tendu ! 

Et comme on s'explique aujour-
d'hui pourquoi il voulait exercer lui-
même, en personne, ce commandement 
suprême ! Pourquoi il ne l'aurait 
cédé à nul autre ! 

On s'explique à présent des choses 
qui avaient paru un peu bien surpre-
nantes au fur et à mesure qu'elles se 
produisaient. 

D'abord, l'incompréhensible retard 
apporté à la mobilisation générale 
belge. Celle-ci ne fut décrétée que le 
■vendredi, 10 mai, par radio, à 7 ou 
8 heures du matin, alors que Bruxel-
les était déjà bombardée depuis deux 
heures et alors que les troupes alle-
mandes avaient déjà commencé leurs 
attaques ! Il était bien temps. 

On s'explique l'extrême facilité avec 
laquelle les envahisseurs purent fran-
^"lr le canal Albert sur des ponts 
dont quelques-uns n'avaient pas été 
Jjetriiits, alors que cette « coupure » 
°eau était considérée par les militai-
^s comme très commode à défendre 

et très difficile à passer ! 
On s'explique l'obstination à refil-ai" toute entente et toute mesure préa-

e
«oles avec les Etats-Majors français 
. angiais en vue d'organiser une dc-

solide et sérieuse. 
l'ai SexPnc!ue que» même après 

lerte de novembre, où l'attaque bo-

gouvernement belge se soit encore re-
fusé à entendre les avertissements des 
Alliés. 

Oui, tout cela est éclairé aujour-
d'hui d'une sinistre clarté ! 

* 

Rien ne révolte le Français autant 
qife la trahison, surtout pratiquée 
sous sa forme la plus vile qui est bien 
celle dont le roi des Belges vient de 
se rendre coupable et qui consiste en 
pleine bataille à lâcher ses frères 
d'armes, à livrer ses compagnons de 
lutte. 

La colère indignée de nos compa-
triotes est toute naturelle. Us n'au-
raient pas été Français s'ils ne 
l'avaient pas ressentie. 

Seulement, attention ! Il importe 
beaucoup que cette protestation de la 
loyauté contre la félonie ne les en-
traîne pas à commettre une injustice 
en la faisant retomber sur des inno-
cents. 

Il y a un coupable, qui est le roi 
des Belges, ce Léopold III, qui vient 
de prendre place parmi les plus fa-
meux traîtres de l'histoire. C'est lui 
qui nous a trahis. Ce n'est pas la Bel-
gique et surtout ce ne sont pas ces 
réfugiés que nous avons vu comme 
accablés de douleur. Us semblaient 
ressentir pour eux-mêmes la honte 
que mérite seul leur indigne roi. 

La déclaration du premier ministre 
belge est venue tout de suite rétablir 
la vérité. Trahie par son roi autant 
que le sont les Alliés, la Belgique l'a 
renié et rejeté. Il n'est plus rien qu'un 
homme déshonoré. « Le roi est mort, 
disait hier le président des Anciens 
Combattants belges, le roi est mort. 
Vive la Belgique ! Le roi est mort. La 
Belgique continue ! » 

Emile LAPORTE. 

che ttaqi 
fie fut évitée que de jitstesse, le 

Est-ce donc cela ? 
Les premières « actualités » de la 

guerre, qui passent en ce moment sur les 
écrans, rassemblent des images saisis-
santes. Est-ce bien « saisissantes » qu'il 
faut écrire ? On ne sait quel qualificatif 
donner à tant d'horreur. Dans une ville 
belge en flammes, dont les maisons brû-
lent comme si elles étaient en carton, où 
l'on voit un clocher s'abattre, tel un 
arbre vénérable sous une hache de feu', 
en un carrefour désert, un homme appa-
raît soudain. Il est seul. Il cherche sa 
route les bras levés, dans l'air bridant, 
une canne blanche à l'une de ses mains, 
et il tend vers ces murailles grésillantes 
un visage sans regard. C'est un aveugle. 
Il avance à tâtons dans cette solitude 
embrasée ; et ses traits ont une expres-
sion, non de peur, mais de désespoir 
sans issue. 

Vraiment, c'est l'enfer ; et vraiment 
nous ne pouvons imaginer, les uns et les 
autres, que rien de tel pût se produire. 
Est-ce donc cela la guerre ? Est-ce donc 
cela, ce qui fut un art et oà tant de capi-
taines courageux et capables ont rencon-
tré la gloire ? Cette apocalypse, cette 
destruction insensée de toutes les créa-
tions de l'homme, cette injure à la natu-
re et à Dieu, peuvent-ils porter encore le 
nom de ce qui a rempli l'histoire des 
peuples ? Il faudra trouver un autre ter-
me pour désigner cette destruction. 

Que signifieraient une victoire, une su-
prématie sur un monde qui aura subi 
cette brûlure ? Comment s'est-il trouvé 
un homme pour préparer ce désastre et 
tenter d'en faire l'instrument d'une do-
mination ? Dominer quoi ? Des ruines. 
Des générations marquées de blessures 
ineffaçables. A quoi répond la notion 
d'un espace vital, si la vie y a été atro-
phiée pour un demi-siècle, si ce que nous 
appelons la guerre y a porté le néant ? 

« Une nuit de Paris comblera ces 
vides ». Le mot prêté à Napoléon n'a 
plus de valeur sur un champ de bataille 
d'un siècle à l'autre. Ni une nuit de 
Paris ; ni une nuit de Berlin. Ce qui se 
détruit eh ce moment ne se prélève pas 
simplement sur la richesse et dans la 
chair des nations. Un trésor se perd qui 
est celui d'une civilisation, d'une certai-
ne confiance que les hommes pouvaient 
avoir envers eux-mêmes, envers leurs 
efforts, leurs découvertes. Soudain tout 
ce qu'ils ont inventé se tourne contre 
eux et par la volonté de l'un d'entre eux, 
les broie. Une horreur de ces choses sui-
vra leur accomplissement. L'esprit les 
condamnera sans appel ; cela est sûr. 
C'est une consolation ; elle n'est pas sou-
veraine ; mais elle doit fortifier des cou-
rages. GUERMANTES. 

UN PETIT MOT D'ECRIT, j 

Selon une dépêche de New-York, l'hô-
pital américain d'Ostende a été bombar-
dé et entièrement détruit par l'aviation 
allemande. 

Les attaques sont livrées délibérément 
en vagues successives par les avions en-
nemis, qui font pleuvoir des bombes ex-
plosives et incendiaires malgré la croix 
rouge et les couleurs américaines peintes 
distinctement sur le toit. 

De nombreux réfugiés, qui avaient re-
cherché une protection à l'hôpital neutre, 
sont parmi les morts. 

Les relations germano-turques 
Contrairement aux nouvelles publiées 

par des centaines de journaux, la Tur-
quie n'a pas contracté avec l'Allemagne 
d'accord commercial. La Turquie se 
borne à appliquer aux importations alle-
mandes la clause du décret concernant 
les "pays sans accord commercial avec 
elle/ 

La presse turque continue, sous de 
larges manchettes, à marquer le plus vif 
intérêt inspiré par les opérations des 
Flandres. 

Les pertes de l'aviation allemande 
On apprend, dans les milieux autori-

sés britanniques, que, du 15 au 26 mai, 
l'Allemagne a perdu au moins 1.575 
avions (chiffre officiellement établi), et 
en y ajoutant ceux descendus par la 
D.C.A. française, les forces de terre al-
liées et ceux détruits par accident, au 
moins 2.000 (700 appareils de chasse et 
1.300 bombardiers), ce qui représente en 
outre' une perte d'environ 4.500 pilotes, 
observateurs, navigateurs, mitrailleurs, 

Une allocution de M. Paul Reynaud 
Dans une éloquente allocution radio-

diffusée, M. Paul Reynaud a annoncé, 
mardi, la capitulation du roi Léopold, de 
Belgique, et affirmé la certitude des 
alliés de contenir la poussée allemande. 

Cette capitulation, a-t-il dit, est un 
fait sans précédent dans l'histoire. 

« Nous savions que des jours sombres 
viendraient. Ils sont venus. La France a 
été envahie cent fois et jamais abattue. 

« Que nos courageuses populations du 
Nord s'en souviennent : c'est à travers 
les épreuves qui nous attendent que se 
forgera l'âme nouvelle de la France, qui 
la fera plus grande que jamais. 

« Notre foi dans la victoire reste in-
tacte. 

« Sur la nouvelle ligne que vient ! 
d'établir notre grand chef Weygand, en ] 
plein accord avec le maréchal Pétain, \ 
sur la Somme et sur l'Aisne, nous tien- : 

drons et parce que nous aurons tenu ; 
nous vaincrons. » ï 

La Belgique trahie par son roi 
Contre le vœu unanime de son Gou- \ 

vernement, le roi Léopold, de Belgique, • 
a donné à l'armée l'ordre de déposer les \ 
armes. 

Le Gouvernement belge a décidé que ; 
la Belgique continuait la lutie aux côtés 
de ses alliés. Dans une déclaration, faite 
au micro de la Radiodiffusion nationale 
française, M. Pierlot, premier ministre 
de Belgique, a affirmé que « la Belgique 
mettra en action toute son armée de 
France composée des éléments actuelle-
ment regroupés et lancera dans la ba-
taille toutes les forces vives de la nation 
pour triompher de l'envahisseur. Il a 
déclaré que le Gouvernement belge fait 
appel à tous ses compatriotes, tant à 
ceux qui sont restés en pays envahi, qu'à 
ceux qui sont réfugiés en France et en 
Grande-Bretagne pour que chacun garde 
pleine confiance dans les destinées de la { 
patrie. » s 

En faveur des Alliés 
- Le New-York Times publie un article 
de M. Hamilton Armstrong, directeur de 
la revue Foreign Affairs. 

De Paris, où il se trouve en ce mo-, 
ment, après avoir décrit longuement la 
tragédie des réfugiés, M. Hamilton Arms-
trong lance à l'Amérique un appel qui 
se résume ainsi : 

Pour les armées alliées, des avions et 
tout le matériel disponible. Pour les ré-
fugiés, de l'argent. 

Les mesures de précaution en Suisse 
Les Basler Nachrichten annoncent que 

le Gouvernement d'Uri a décidé d'enlever 
dans tout le canton les indicateurs de 
lieux, les tables d'orientation et les po-
teaux kilométriques, en un mot toutes 
les indications susceptibles de donner 
des renseignements sur la géographie de 
la région. 

Le Conseil d'Etat (gouvernement) des 
NidKalden a décidé que les cloches des 
églises seront dorénavant réservées uni-
quement à des buts militaires. 

Il a été fait savoir que lorsque toutes 
les cloches sonneront à la fois, cela si- : 
gnifiera une alarme. 

L'Allemagne envoie ses réserves I 
Les nouvelles annonçant que l'AUema- | 

gne dépêche vers le front des renforts ! 
amenés de la ligne Siegfried et surtout de I 
la frontière helvétique, ont été matériel- 3 
lement confirmées à Londres par une \ 
information établissant que les'concen- ! 
trations de forces allemandes sur la fron- \ 
tière suisse ont diminué de façon impor- I 
tante au cours des jours derniers. 

L'hôpital américain d'Ostende | 
bombardé 1 

Les négociations anglo-italiennes 
On déclare, dans les milieux diploma-

tiques de Londres, à l'occasion du retour 
de Rome de sir Wilfrid Greene, rame-
nant les propositions italiennes, que 

•l'accord en vue aura sans aucun doute 
pour effet d'assouplir, en ce qui concerne 
l'Italie, le contrôle de contrebande fran-
co-britannique. 

Les Américains 
rentrent en Amérique 

Le paquebot américain, «Manhattan», 
a quitté Naples lundi soir avec 200 pas-
sagers américains provenant du Levant. 
A Gênes, il embarquera 1.300 citoyens 
nord-américains qui, conformément aux 
instructions de leur gouvernement, ont 
quitté leur résidence en Europe pour 
rentrer dans leur pays. 

EN PEU DE MOTS... 
— Le fils aîné de l'ancien kronprinz, 

le prince Guillaume de Prusse, a été 
grièvement blessé le 13 mai sur le front 
et est mort dans un lazaret de campagne. 

— Les négociations italo-argentines 
ont abouti à un accord de principe pour 
l'achat par l'Italie de 350.000 tonnes de 
maïs argentin qui seront embarqué au 
cours de cette année. 

— L'emploi de l'or est interdit en 
Allemagne ; même en bijouterie, l'emploi 
de ce métal est considérablement limité 
par les nouvelles dispositions. Les mon-
tures des lunettes ne pourront plus être 
que de plaqué. 

— La police de Marseille a visité de 
nombreux ,cafés et hôtels. Plus de 7.000 
personnes ont été interrogées sur la voie 
publique et dans les lieux publics. Deux 
cents personnes ont été arrêtées. 

— La circulation des automobiles pri-
vées est interdite en Italie à partir du 
1" juin. 

— Désormais, le tribunal militaire de 
cassation examinera dans les 24 heures 
les recours contre les jugements des tri-
bunaux militaires prononçant une con-
damnation à mort. 

[NOS ÉCHOSJ 
L'aspect de Paris. 

Contrairement aux affirmations men-
songères de la radio allemande, Paris 
n'a pas perdu son calme, quand il a con-
nu le revers que nous avons dû, selon 
l'expression du président du Conseil « à 
des fautes incroyables ». 

A peine un peu de nervosité, le 21, 
quand a été connue la prise d'Arras, de 
la joie contenue, le lendemain, quand 
Arras était retombé entre nos mains. 

Chacun est demeuré à son poste. Et les 
demoiselles de magasins, derrière leurs 
rayons, étaient, comme d'habitude, ave-
nantes et souriantes. 
Petite histoire. 

Dans un bar, une mignonne petite sou-
ris fait son apparition derrière le comp-
toir. Des bouteilles multicolores l'attirent 
et notre petite souris, d'une langue preste 
goûte à chaque goulot. 

Elle commence à ressentir les effets de 
ce mélange d'alcool et, grimpant sur le 
comptoir : 

—■ Où il est le chat, que je lui casse la 
gueule ? 
Au restaurant. 

Un client commande un poisson au 
restaurant. Il attend un quart d'heure, 
une demi-heure, puis, finalement, appelle 
le maître d'hôtel : 

— Me permettez-vous de poser une 
question à propos de ce poisson ? 

-— Certainement, monsieur. 
—: Etes-vous sûr que le chef emploie 

l'appât qu'il faut pour l'attraper ? . 
Discipline. 

On parlait de la retraite de l'armée 
Corap devant M. Jacques Bardoux. 

— Les officiers de l'armée de terre, af-
firma-t-il, devraient, comme les comman-
dants des navires de guerre, être rendus 
responsables de la perte de leurs unités. 

LE LISEUR. 

hronique du Lot 

Communiqué officiel 
N° 536. — La décision prise par le 

roi des Belges a permis à l'ennemi de 
renforcer sa pression dans le Nord, où 
les troupes britanniques et françaises 
combattent toujours avec-la même réso-
lution. Des combats, qui se développent 
favorablement pour nos troupes, conti-
nuent sur la Somme. 

Notre aviation de bombardement a 
poursuivi de jour et de nuit son action 
sur les terrains d'aviation et sur les co-
lonnes ennemies. 

Rien d'important à signaler sur le res-
te du front. 

N° 537. — Nos troupes résistent, dans 
le Nord, avec une admirable vaillance 
aux efforts acharnés de l'ennemi. Des 
renseignements certains permettent d'af-
firmer que les pertes subies par les Alle-
mands au cours des combats d'hier et 
de cette nuit sont particulièrement éle-
vées. 

Sur la Somme et sur l'Aisne, des ac-
tions locales ont été conduites avec suc-
cès. Un coup de main ennemi a été rejeté 
au sud-ouest de Château-Porcien. 

A l'est de l'Aisne, il n'y a pas eu d'ac-
tivité importante au cours de la nuit. 

Aux populations 

Nous avons publié dans notre dernier 
numéro l'appel de M. le Préfet aux po-
pulations du Lot qui dit très exactement 
ce qu'il faut dire. 

On ne doit pas confondre ! 
Les réfugiés ne sont pas des coupables, 

ils sont des victimes. Rien ne serait plus 
injuste que de les accabler. Ce ne serait 
pas non plus très courageux. En France, 
on n'a pas coutume de se venger sur 
des faibles et des malheureux. 

Il faut avoir vu la détresse morale de 
ces pauvres gens quand ils ont connu la 
reddition de leur roi. Il faut avoir vu 
aussi leur indignation, étouffée quelque-
fois par des larmes, mais qui trouvait 
tout de même le moyen de se faire en-
tendre, témoin l'inscription que les Bel-
ges, devant le « Comité d'accueil », 
avaient tracée sur le trottoir de la mai-
rie : « Le roi doit être fusillé ! » 

Rappelez-vous, Lotois, que ces Belges 
se sentent trahis autant que nous et que 
si leur souverain nous a abandonnés, eux 
ne demandent qu'à combattre auprès des 
Alliés. 

Nous connaissons l'observation sou-
vent faite. A savoir que, dans cet afflux 
de populations, il a pu se glisser de mau-
vais éléments. C'est vrai ! Hitler a pu 
glisser de ses agents parmi les réfugiés. 

C'est vrai ! Mais sachez qu'on prend 
toutes les précautions possibles, qu'on 
« crible » avec le plus grand soin cette 
foule et que cette opération commencée 
dès le premier jour sera poursuivie saris 
relâche. Les éléments suspects seront dé-
pistés et mis dans l'impossibilité d'exer-
cer leur sale métier. 

Seulement, çà c'est l'affaire, non pas 
du public, mais de la police, Police belge 
et Sûreté française. Laissez-les faire. 

Au besoin, fournissez-lenr les indica-
tions utiles que vous aurez pu remar-
quer. Mais ne vous en faites pas vous-
mêmes les exécuteurs. 

La vigilance la plus stricte des autori-
tés ne doit empêcher ni la pitié, ni l'ami-
tié, ni la charité. 

-OMO-

AViS AUX INDUSTRIELS 
La Chambre de Commerce du Lot 

communique : 
1° Corps gras. — Comme suite à l'avis 

qu'elle a précédemment porté à la con-
naissance des intéressés par la voie de 
la presse, la Chambre de Commerce du 
Lot invite les industriels qui auraient 
des besoins en huile de lin, oléine, stéa-
rine et suif à demander d'urgence, à la 
IXe Région Economique, rue Alsace-Lor-
raine, à Toulouse, les nouveaux ques-
tionnaires les concernant. En ne le fai-
sant pas, ils s'exposeraient à ne pas ob-
tenir les produits qui leur sont néces-
saires. 

2° Traverses pour voies ferrées. — 
En vue de développer la production des 
traverses, tant pour l'entretien des voies 
ferrées nationales que pour augmenter 
nos facultés d'exportation, notamment 
sur l'Espagne, le Ministre des Travaux 
Publics fait appel à tous les exploitants 
petits et grands qui ont un intérêt dans 
cette production. 

La Chambre de Commerce du Lot tient, 
à son Secrétariat, quai Cavaignac, à 
Cahors, une documentation à la disposi-
tion des intéressés qui pourront égale-
ment se la procurer en en faisant la 
demande au Service central des instal-
lations fixes de là S.N.C.F., 28, avenue 
du Président-Wilson, à Arcueil (Seine). 

-<>§>:<>-

AVIS OFFICIEL RELATIF 
AUX RÉQUISITIONS DE CHEVAUX 
L'Intendance Militaire à Cahors com-

munique : 
De nombreux prestataires de chevaux 

réquisitionnés à la Mobilisation, faisant 
état d'informations qui auraient paru 
dans la presse, s'adressent fréquemment 
à l'Intendance pour demander le béné-
fice d'une prétendue majoration de 25 % 
qui, selon ces mêmes informations, au-
rait été décidée en faveur des proprié-
taires ayant fourni à la réquisition des 
chevaux au-dessous d'un certain âge. 

Le Service de l'Intendance croit de-
voir préciser : 

1° qu'il n'est pas l'auteur des informa-
tions dont il est ainsi fait état ; 

2° qu'il n'existe aucune décision ni 
aucune instruction ayant prescrit une 
majoration d'office de 25 % (ou de tout 
autre pourcentage) pour une catégorie 
quelconque de chevaux ; 

3" que la date d'expiration du délai 
imparti aux prestataires pour saisir le 
Juge de leurs réclamations, a été fixée 
au 31 janvier 1940, par l'article 35 de la 
loi de Finances (J.O. du 1er janvier 1940) 
et qu'aucun texte législatif n'est venu, 
depuis, modifier ces dispositions qui 
sont donc toujours en vigueur. 

La carte de sucre 
Le service de la carte d'alimentation 

nous communique les instructions sui-
vantes pour les détaillants et épiciers en 
ce qui touche le fonctionnement de la 
carte de sucre. Les voici : 

mfnf'c/e ~ A Partir du ler iuin 
1S/40, les consommateurs ne pourront 
s approvisionner en sucre que sur pré-
sentation de la carte individuelle d'ali-
mentation et en échange du coupon n° 2 
de la feuille de coupons. 

Ce coupon tient lieu de ticket et ne 
sera détaché que par le détaillant. 

Tout coupon détaché à l'avance par 
le consommateur perd toute valeur et 
doit être refusé. 

Le détaillant ne doit détacher que le 
coupon n° 2 et doit laisser le coupon 
n° 1 qtu pourrait être utilisé par la suite 
si le pain venait à être contingenté. 

n' ^' — Chaque coupon mensuel 
!f ^A

0nne droit à une ration de sucre 
de 750 grammes par personne quelle que 
soit la catégorie. 

Les coupons non utilisés avant l'expi-
ration du mois auquel ils correspondent 
seront périmés. 

Il ne pourra être délivré en une seule 
tois, une quantité de sucre supérieure à 
la ration mensuelle. 

Art. 3. — Les militaires en permission 
ou en congé recevront pour chacune des 
denrées soumises à rationnement des 
coupons spéciaux. 

Pour le sucre, cette quantité est fixée 
a 25 gr. par jour. 

Ces titres leur seront délivrés par l'au-
torité chargée de leur mise en route. 

Approvisionnement des détaillants 
et de leurs fournisseurs 

Art. i. — Les épiciers et détaillants 
se reapprovisionneront auprès de leurs 
fournisseurs en échange des coupons, et 
des tickets spéciaux pour les quantités 
représentées par l'ensemble de ces cou-
pons, tickets et bons qu'ils ont reçus de 
leurs clients. 

Les coupons n° 2, détachés de la feuille 
de coupons par les détaillants, devront 
être colles par eux sur les états modèle II 
qu i s pourront retirer à la mairie et 
qu ils remettront ensuite aux grossistes 
en échange des quantités de sucre qu'ils 
en reçoivent. 

Les grossistes récapitulent ces états 
modèle II sur des états modèle 12 Vis, 
qu ils adressent ensuite à M. l'Intendant 
militaire, directeur départemental du ra-
vitaillement à Cahors. 

Les détaillants et épiciers sont priés 
de passer à la mairie de Cahors (service 
de la carte d'alimentation, 2e étage), pour 
y prendre les états modèle II à partir du 
lundi 10 juin, et pourront en même temps 
demander tous renseignements dont ils 
pourraient avoir besoin. 

Les grossistes pourront également se 
présenter a la même date pour retirer 
les états modèle 12 bis. 

-OBO-

LES DÉGÂTS DE LA GRÊLE 
La Direction des Services Aqricoles 

communique : 
Un orage à grêle a tout récemment 

lait des degats importants dans la région 
de Castelnau. Dans les régions les plus 
atteintes, les blés, les fourrages et les 
jeunes pousses des vignobles ont été ha-
ches. Là les dégâts sont si considérables 
qu il n'est plus possible d'espérer aucune 
récolte de ces cultures. 

Dans ces conditions, quelle est la con-
duite à tenir par les agriculteurs victi-
mes de cette calamité '? Tout d'abord, 
formuler des demandes de dégrèvements 
d'impôts. Ensuite, s'organiser en vue de 
pouvoir poursuivre à l'avenir l'exploita-
tion de leur domaine. Pour cela il est à 
conseiller : 

Prairies, qu'il s'agisse de prairies na-
turelles ou artificielles, les foins hachés 
devront être coupés sans retard, puis sè-
ches et rentrés en les salant à 1 ou 2 0/0, 
on assurera ainsi la repousse rapide des 
herbes qui seront susceptibles de donner 
une deuxième coupe de luzerne dans 
quelques mois et une demi-récolte de 
foin en août. 

Blés : les blés qui ne peuvent laisser 
aucun espoir de récolte sont à détruire, 
et à remplacer par une culture de prin-
temps : maïs et haricots notamment. 

Vigne : les vignobles atteints, quelle 
que soit l'intensité de la grêle, doivent de 
suite être sulfatés et soufrés. 

Ceux très endommagés, dont les ra-
meaux et les feuilles sont hachés doivent 
subir très rapidement une taille qui 
consistera à tailler tous les rameaux de 
l'année à un œil bien apparent (2 à 4 cen-
timètres de long), on provoquera ainsi la 
sortie d'un rameau provenant, soit de 
l'œil de base du rameau, soit du pre-
mier œil de ce rameau. 

L'œil de la base est susceptible de don-
ner quelques grapillons et le premier 
œil servira à asseoir la taille de l'hiver 
prochain, 



LA GARDE CIVIQUE ? . 

On voudrait bien être sûr que cette 
organisation, qui est dès maintenant réa-
lisée à Paris, dans la Seine, et qui est 
en voie de réalisation en bien d autres 
départements ne restera pas dans le Lot 
à l'état de projet... De ces projets tou-
jours en « devenir » dont il est furieu-
sement question pendant quelques jours 
dans les conversations de café et dans 
quelques « communiqués » à la presse, 
mais qui ne passent jamais de cette 
conception verbale ou écrite à l'état de 
vie active. 

Dès qu'il en a été question, les bon-
nes volontés se sont affirmées. Des ins-
tructions officielles sont venues. On 
n'attend plus que la mise en œuvre. Rien 
n'indique nulle part qu'elle soit com-
mencée. 

 <>&<> 
LA CROIX-ROUGE DE BELGIQUE 

A CAHORS 
La Direction générale de la Croix-

Rouge de Belgique annonce que son 
siège est transféré à la Mairie de Cahors, 
depuis le 27 mai. 

ALLOCATIONS FAMILIALES 
Les personnes dont la demande a été 

admise le 17 mai 1940 par la Commis- j 
sion cantonale de Cahors sont invitées à j 
se présenter à la Mairie (Bureau de 
l'gtat Civil) pour retirer leur carte. 

LE PROCUREUR FAIT APPEL 
A MINIMA 

Nous avons dit le jugement prononcé ; 
par le tribunal correctionnel de notre 
ville contre la nommée Bertha Sanz, 
femme de chambre à Cahors. Cette per- j 
sonne, de nationalité allemande, était ! 
dépourvue de pièces d'identité. 

Le procureur de la République esti- | 
mant la condamnation insuffisante a re- \ 
levé appel du jugement. 

Accident mortel de véio 
Mme Bissières, de Boissirettes (com- ; 

mime de Marminiac), se rendant au i 
bourg, aperçut sur le bas côté gauche de 
la route une femme étendue, inanimée. . 

Mme Bissières la releva, mais elle était i 

morte. Il s'agissait de Mme veuve Gri- j 
foui qui se rendant à Marminiac à bicy- ; 
dette avait été victime d'un accident, j 
Elle portait une blessure à la tempe. ; 
Mme Grifoul était âgée de 52 ans. Elle ; 
était très connue et estimée dans la 
commune. 

Une auto de réfugiés dans le ravin 
Ces jours derniers, une auto transpor-

tant des réfugiés belges et marchant à ; 
une vive allure ne put prendre le tour-
nant près du village de Canourgues ; 
(commune des Junies) et fut projetée ; 
dans le ravin. 

Les habitants du village accoururent 
et portèrent secours aux voyageurs, qui j 
purent, à grand'peine, être sortis de la : 

voiture. Plusieurs dames étaient contu- j 
sionnées. 

Une voiture de passage les transporta j 
à l'hôpital de Cahors où elles reçurent | 
les soins nécessités par leur état qui, ! 
heureusement, n'est pas très grave. 

On note, toutefois, que c'est le cin-
quième accident qui arrive à ce tour-
nant de route, en deux ans. 

Autrichiens internés 
Au cours du contrôle des étrangers 

actuellement à Cahors, la police a pro-
cédé à l'arrestation de 2 Autrichiens. 
Ils ont été dirigés sur le camp d'inter-
nement de Toulouse. 

Tribunal correctionnel 
Défaut de carte d'identité d'étrangère. 

— La nommée Sola Sanchez, 34 ans, ré-
fugiée espagnole, habite Cahors depuis 
I an et demi sans avoir fait de déclara-
tion de séjour. 

Elle est condamnée à 8 jours de pri-
son. 

La nommée Berfhe Sanz, d'origine 
allemande, femme de chambre à Cahors, 
est poursuivie pour défaut de carte 
d'identité d'étrangère. Elle fut arrêtée au 
cours d'une râfle dans un dancing et in-
ternée au Couvent des Dames Noires. 

Le tribunal la condamne à 8 jours de 
prison avec sursis. 

Propos défaitistes. — Le nommé Cas-
tex Philippe, retraité à Puy-PEvêque, 
est poursuivi pour avoir tenu des pro-

{>os défaitistes dans un café de cette 
ocalité. 

Castex ne se présente pas à l'audience. 
II est condamné à 1 an de prison. 

MAIRIE t>E CAHORS 
Avis. — La population cadurcienne est in-

formée que le docteur Nordmann ~-~> méde-
cin français réfugié de Calais — se met à la 
disposition de la clientèle pour les visites à 
domicile. Adresse : 7, Allées Fénelon. 

CONTROLE NÉCESSAIRE ! 
M. Georges Mandel, Ministre de l'Inté-

rieur, vient de donner des instructions 
aux préfets en vue d'assurer un contrôle 
rigoureux de la circulation des moto-
cyclettes et automobiles qui ont pénétré 
en France au moment de l'exode des ré-
fugiés belges. 

Cette circulation ne sera désormais 
autorisée que dans des cas nettement 

j déterminés. 
j C'est, on l'avouera, une bonne mesure 
| qui vient d'être prise, dans l'intérêt de 

nos populations rurales. 
En effet, il est certain que dans le 

long cortège de voitures, motos, trans-
portant les réfugiés, qui se déroulait à 
travers les routes, il y avait d'autres 
voitures, motos, vélos dont les occupants 
n'étaient pas des réfugiés. 

Ces individus pouvaient abuser de la 
confiance, de l'accueil sympathique que 

j nos populations réservent toujours, de 
| tout cœur, aux malheureux chassés de 

leur pays. 
| La mesure prise par le Ministre de 

l'Intérieur est excellente, car elle per-
mettra de découvrir des membres de la 
cinquième colonne, voire des cambrio-
leurs, en un mot, d'indésirables indi-
vidus. L. B. 
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SYNDICAT NATIONAL 

DES INSTITUTEURS 
Caisse de solidarité. — La section du 

Lot informe les camarades qu'une caisse 
de solidarité en faveur des victimes de 
la guerre et de leurs familles a été créée 
par le Syndicat National et les sociétés 
diverses de secours mutuel. Il y aura 
une caisse départementale affiliée à une 
caisse nationale. 

Le bulletin de la section qui va paraî-
tre incessamment donnera toutes indica-
tions utiles pour l'adhésion et l'envoi 
des fonds. 

ASTORG. 

Nécrologie 
C'est avec un vif regret que nous 

apprenons la mort de M. Georges Mar-
tin, avocat au barreau de Cahors, décé-
dé à l'âge de 80 ans. 

M. Georges Martin était une personna-
lité distinguée qui ne comptait que des 
sympathies à Cahors. 

Au Palais, au barreau de Cahors, ma-
gistrats, avocats, avoués avaient pour 
lui une amitié sincère. Homme de bien, 
accueillant, il était une providence pour 
les malheureux. 

Nous saluons la mémoire de M. Geor-
ges Martin et nous prions la famille de 
vouloir bien agréer l'assurance de nos 
bien sincères condoléances. 

Pour la prochaine session 
des examens 

Peu après la session d'octobre 1939, 
dans un vœu très sérieusement motivé, 
la Fédération nationale des Associations 
des parents d'élèves des lycées et collè-
ges avait demandé au ministre de l'Edu-
cation nationale de maintenir pour les 
examens de juillet prochain, le bénéfice 
de l'admissibilité acquise à la dite ses-
sion d'octobre. Il semble qu'une telle me-
sure de bienveillance recevrait actuelle-
ment le meilleur accueil, en raison des 
bouleversements dus à l'état de guerre. 
Cette mesure n'avait été abrogée qu'en 
ces dernières années. 

Défaitiste arrêté 
La police a mis en état d'arrestation 

un soldat du 28e d'infanterie, nommé 
Ramade qui, dans les rues, au hasard des 
rencontres, engageait des conversations 
où il déployait une véritable ardeur 
défaitiste. 

Les renseignements sur cet individu 
ne sont guère favorables. Il a été plu-
sieurs fois condamné pour vol et des 
délits de souteneur. 

Il a été remis à l'autorité militaire. 

Accidents du travail 
Mme Gernolles, monteuse, au cours de son 

travail, a été piquée au pouce droit, piqûre 
qui a provoqué une infection de la main. 

M. Marias, tourneur, a été piqué au mé- • 
dius droit, en déplaçant un plateau de co-
peaux de laiton. Cette piqûre a provoqué 
une lymphangite avec œdème du doigt et de 
la main. 

M. Schmidt, manœuvre, a été victime 
d'une déchirure musculaire, en déchargeant 
du bois. 

Le jeune Maurice Faure, auxiliaire à la 
S.N.C.F.. a eu l'orteil gauche écrasé. 

Contraventions 
Les gendarmes de la brigade de Beaulieu 

(Corrèze) ont dressé contravention au su-
jet espagnol José Lurariz, domicilié à Au-
toire (Lot), qui voyageait à Beaulieu, dé-
pourvu de titre de circulation, obligatoire 
pour les étrangers, et au nommé Dussardie, 
de Biars (Lot), pour défaut de plaque de 
contrôle à sa bicyclette. 

Pour ivresse publique et manifes-
te, la police a dressé contravention au 
nommé René Larnaudie, employé j 
auxiliaire à la S.N.C.F., demeurant à | 
Cahors. ! 

Arrondissement de Gcurdoa 
Labastide-fïlurat 

Nécrologie. — C'est avec regret que 
nous avons appris la mort de Mme A. 
Poujade, décédée subitement à l'âge de 
72 ans. 

A ses obsèques assistaient de nom-
breux parents et amis qui ont témoigné 
à la famille de vives sympathies. 

Nous adressons à M. Poujade, à tous 
les parents nos sincères condoléances. 

Foire de mai. ' — Principaux cours 
pratiqués à la foire du 23 mai : poules, 
coqs et canards, 7 fr. ; poulets de grain, 
7,50 à 8 fr. ; lapins, 5,50 à 6 fr., le tout le 
demi-kilo ; pigeons, 6 à 7 fr. la paire ; 
œufs, 6 fr. la douzaine ; beurre du pays, 
22 fr. le kilo. Au foirail, les ovins et les 
bœufs se maintinrent à de_ forts prix. La 
foire prochaine est le 10 juin. 

Souillac 
Naissance. — Nous apprenons avec 

plaisir la naissance d'une mignonne fil-
lette, chez les époux Messonnier, indus-
triel à- la Fraigière. C'est leur troisième 
enfant. 

Compliments au papa qui est actuelle-
ment mobilisé et nos meilleurs vœux de 
bonne santé à la maman et au bébé. 
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Un beau record féminin 
C'est celui battu chaque jour par des 

femmes, âgées de 40 ans et 50 ans et qui, 
sans recourir aux artifices, sont plus 
séduisantes que des femmes beaucoup 
plus jeunes. Leur secret ? Une circulation 
parfaite, entretenue par les Gouttes Flo-
ride. Cette préparation végétale concen-
trée évite ou supprime toutes les misères 
féminines (irrégularités menstruelles et 
leurs conséquences, vertiges, varices, va-
peurs, palpitations, accidents du retour 
d'âge, phlébites, hypertension). Pour res-
ter jeune et bien portante, la femme doit 
prendre des Gouttes Floride. Ttes Phies : 
12 fr. 25 le flacon. 
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RENSEIGNEMENTS 
APPEL AUX ITALIENS 

Le Comité d'amitié franco-italien adres-
se aux Italiens résidant en France l'appel 
émouvant que voici sous la forme d'un 
message : 

« Italiens de France, vous qui avez 
trouvé dans cette terre la fraternité, la 
liberté et le pain, la plupart d'entre-vous, 
le bien-être, vous savez que si la France 
tombait ce serait la fin de l'Europe et 
peut-être même dans le monde entier la 
fin de la civilisation et du progrès hu-
main. 

« Italiens de France, vous qui confon-
dez vos enfants et vos espoirs avec les 
enfants de France et les espoirs du peu-
ple français, faites entièrement et pas-
sionnément votre devoir. Aidez la France 
à vaincre pour elle et pour vous tous. 
Aidez-la, soit en combattant à côté de 
ses ouvriers et de ses paysans, soit en 
participant, — hommes, femmes et en-
fants, — aux œuvres de la résistance ci-
vile et de la défense passive. 

« Il y a 25 ans, en mai 1915, nous 
avons marché à côté de la France. Au-
jourd'hui, plus encore qu'alors, la France 
est la suprême tranchée de la liberté du 
monde. Elle vaincra. Que notre voix, la 
voix du peuple italien soit entendue. » 
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COMMUNIQUÉ DU 29 MAI (soir) 
Les troupes françaises et britanniques 

qui combattent dans le. Nord de la 
France soutiennent avec un héroïsme 
digne de leur tradition une lutte d'une 
exceptionnelle intensité. 

Depuis quinze jours, elles livrent ba-
taille séparées du gros de nos armées 
par des formations allemandes constam-
ment renforcées. Sans cesse attaquées 
sur leurs deux flancs, à l'Est et à l'Ouest, 
elles disputent le terrain à l'ennemi, 
s'accrochant au sol ou contre-attaquant 
avec autant d'opiniâtreté que de vail-
lance. 

Pendant qu'elles faisaient face à ces 
assauts, l'année alliée qui, sous le com-
mandement direct du roi Léopold lit, 
défendait les positions de l'Escaut et la i 
côte au nord-est d'Ostende, a reçu de son ! 
roi l'ordre de cesser le feu, ouvrant à J 
l'ennemi la route d'Ypres, de Furnes et \ 
de Dunkerque. j 

Dès lors, nos troupes, sous le comman-
dément des généraux Blanchard et j 
Prioux et en étroite collaboration avec ' 
l'armée britannique du général Gort, ont j 
dû faire face à un danger accru. 

Montrant dans ces graves circonstan-. 
ces une indomptable résolution, elles I 
s'efforcent de manœuvrer vers la côte, j 
au prix des plus durs combats. La mari-
ne française dans la défense des ports 
et des voies de communications leur 
apporte un puissant appui. Sous l'auto- i 
rite de l'amiral Abrial, elle s'emploie j 
avec un très grand nombre de bâtiments j 
à ravitailler le camp retranché de Dun-
kerque et les troupes qui en dépendent, j 
La coopération des aviations terrestres 
et maritimes s'exerce à tout instant. 

Sur le front de la Somme, une atta-
que opiniâtre de nos troupes a permis 
aujourd'hui de réduire une tête de pont 
qu'occupait l'ennemi au sud de la ri-
vière. Nous avons fait plusieurs centai-
nes de prisonniers. 

Rien d'important à signaler sur le 
reste du front. 

Le roi-félon a livré 15 divisions 
à l'ennemi 

L'armée belge, que son commandant 
en chef a livrée à l'ennemi, devait grou-
per encore une quinzaine de divisions, 
soit environ 300.000 hommes. Au début, 
elle était forte de dix-huit divisions, dont 
trois s'étaient dédoublées, ce qui don-
nait, y compris les deux divisions de 
chasseurs ardennais, une force globale 
de vingt-et-une divisions. 

En dix-sept jours de bataille, l'armée 
belge avait perdu un certain nombre 
d'unités faites prisonnières ou égaillées 
çà et là. Elle avait essuyé des pertes 
assez élevées en tués et en blessés. C'est 
ainsi qu'elle se trouvait ramenée aux 
chiffres indiqués plus haut. 

Par centaines 
les avions américains 

arrivent au front 
Les avions de guerre américains sont 

arrivés. Par centaines, des navires les 
ont transportés des Etats-Unis. Non seu-
lement, ces nouvelles machines ont été 
assemblées et essayées, mais déjà; des 
escadres ont été formées, grâce à ce 
matériel. 

Les appareils américains ont été en-
gagés dans la bataille. Déjà, ils ont rendu 
d'inappréciables services : bombardiers 
Glenn-Martin et Douglass, chaque jour 
ont attaqué les troupes au sol, mitraillant 
les bataillons d'infanterie, bombardant 
les colonnes motorisées, bouleversant les 
ponts et les carrefours. 

Rapides et maniables, les avions des 
Etats-Unis sont venus apporter une aide 
puissante à notre armée de l'air. * 
Narvick et deux villes norvégiennes 

sont aux mains des alliés 
On annonce officiellement que les Alliés 

se sont emparés de Narvick, de Fagenres 
et de Forneset, 

Le War Office et l'Amirauté publient le 
communiqué commun suivant ; 

D'après les informations reçues ce matin, 
Narvick a été occupé, la nuit dernière, par 
les forces alliées. 

Fagenres et Forneset sont également en-
tre nos mains. 

Les parlementaires belges 
vont se réunir vendredi à Limoges 

On communique : 
Sur la convocation de leurs présidents, les 

bureaux du Sénat et de la Chambre des Dé-
putés de Belgique se sont réunis à nouveau 
avec de nombreux parlementaires. 

M. Gillon, président du Sénat, a fait, tant 
en son nom qu'au nom de M. Van Cauwelaert, 
président de la Chambre, empêché pour cause 
d'indisposition, un rapport complet sur les 
graves événements de ces jours derniers. 

L'Assemblée a confirmé et renouvelé à 
l'unanimité la délibération de solidarité en-
tière, avec les gouvernements belge et alliés, 
adoptée hier soir. Elle a exprimé des senti-
ments de gratitude à l'égard des deux pré-
sidents. 

Une réunion des parlementaires présents 
en France est convoquée pour vendredi 31 
mai, à Limoges. 

Le roi avait prémédité sa trahison 
Ce n'est sans doute pas un simple accès de 

faiblesse qui a provoqué la trahison du roi. 
L'affaire remonte plus haut. Il y a eu des 
épisodes annonciateurs. Après avoir appelé 
au secours, Léopold III ne prétendait-il pas 
mener ses armées à sa guise et sans liaison i 
avec les nôtres accourues à son appel ? j 

M. Daladier dut aller le voir d'urgence et i 
insister pour que ce prétendu allié se condui-
sit en allié. 

Quelques jours avant la capitulation, il ! 
avait déjà donné à son armée tel ou tel 
ordre de repli local contre lequel le Haut i 
Commandement allié avait dû protester. I 

Défection partielle avant la trahison. 
I 

Léopold III rentre à Bruxelles 
On croit savoir que, dès hier, Léopold III 

est rentré dans son palais de Bruxelles, que 
les Allemands ont mis à sa disposition. 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiisniiiii 

YEUX ARTIFICIELS 
La Maison Lemoine, Flizet, Peigne', 

76, boulevard Magenta, à Paris, recevra 
à Cahors, dimanche 2 juin, de 9 h. à 
12 h., Hôtel des Ambassadeurs. 

VISITE GRATUITE 
Nos prothèses à chambre antérieure 

donnent l'expression même de la vie. 
Nous invitons les personnes qui ne 

pourraient pas nous rendre visite a nous \ 
demander renseignements et passages. î 
Travail de premier ordre. Prix modérés. ! 

oetel 

bientcit à la ^otte le 

i££ élus 

\ * i 

AVIS DE DECES 
Monsieur Roger MARTIN, Procureur 

de la République, actuellement Capitaine 
aux Armées, Madame Roger MARTIN, 
née LALE, et leurs enfants; Monsieur Ro-
ger CHIÈZE, Inspecteur au Contentieux 
de la Compagnie « La Prévoyance », ac-
tuellement aux Armées, et Madame Roger 
CHIÈZE, née MARTIN, ont la douleur de 
vous faire part du décès de 

Monsieur Georges MARTIN 
Avocat honoraire 

décédé à St-Ambroise, le 29 mai 1940, 
muni des Sacrements de l'Eglise. Selon 
les vœux du défunt les obsèques auront 
lieu dans la plus grande simplicité. Ni 
fleurs ni couronnes. 

La levée du corps aura lieu à St-Am-
broise, le vendredi 31 mai, à 9 h. 1/4. La 
sépulture aura lieu à Meclimont, le même 
jour, à 10 heures. 

P.F.G., 71, Bd Gambetta, CAHORS 

Monsieur Louis BRIS ; Madame et 
Monsieur Léon CONQUET et leurs en-
fants ; Madame et Monsieur Paul DÉ-
CREMPS et leurs enfants ; les famille; 
Emile et Philippe DELMAS, HENRAS, 
LACOSTE, et tous les autres parents re-
mercient bien sincèrement toutes les per-
sonnes qui leur ont donné des marques 
de sympathie, ainsi que celles qui ont 
bien voulu assister aux obsèques de 

née DÉCREMPS 
P.¥;&., 71, Bd Gambetta, CAHORS 

REMERCIEMENTS 
Madame Veuve Gabriel LACOMBRADE; 

Monsieur et Madame Christian LACOM-
BRADE, et leurs enfants ; Madame et 
Monsieur MARQUBY et leur fils, très 
touchés des marques de sympathie qui 
leur ont été donnés à l'occasion du décès 
de 
Monsieur Gabriel LACOftlBRADi: 

Instituteur en retraite 
prient toutes les personnes qui se sont 
associées à leur deuil de vouloir bien 
trouver ici l'expression de leurs remer-
ciements émus. 
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BIBLIOGRAPHIE 
Un des meilleurs livres à lire 

C'est « Devoir et Patrie », approuvé 
hautement par les plus pures valeurs 
morales du Pays, par M. le Maréchal Pé-
tain, par Mme la Générale Weygand, le 
Général Gouraud. Lisez-le et faites-le lire 
aux jeunes gens et aux jeunes filles : il 
n'y a pas, pour eux, de soutien moral 
plus vivifiant-

« Devoir et Patrie » est vendu au pro-
fit intégral de nos Soldats, chez tous les 
libraires. Après trois mois de vente, une 
somme de 2.550 fr. a été envoyée au 
Ministre de la Guerre pour ceux qui lut-
tent et meurent pour nous. « Succès sans 
précédent », a écrit M. le Maréchal Pé-
tain, en félicitant l'auteur. 

Il faut que tous les Français lisent 
« Devoir et Patrie ». Prix : 18 fr., ch. p. 
247.189, Paris (franco). 
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LEGUMES ALAYRAC 
ET 

PRIMEURS 
rue Mar-Foch 

CAHORS 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le co-gérant : L. PARAZINES. 

Feuilleton du « Journal du Lot ». 16 
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Margarita eut un sourire entendu. 
— Bien sûr, bien sûr, sefior ; je 

comprends très bien qu'un jour pa-
reil vous ayez le désir d'être seul 
avec votre petite femme... C'est sûre-
ment la plus belle nuit de la vie, que 
la nuit de noces entre deux amou-
reux... Je me souviendrai de la mien-
ne toute mon existence, tant ce cher 
Pablo était galant et empressé !,., 
. Orane était à la torture. Ruitz s'en 
aperçut et, coupant court à ces com-
mentaires qui mettaient la jeune fille 
si mal à l'aise, il ordonna : 

—- Allez donc et faites vite, Marga-
rita. Vous parlerez demain. 

Quelques instants plus tard, celle-
ci revenait avec un grand plat où 
s'accumulaient oranges, pamplemous-
ses, grenades et , raisins. 

— J'ai fait l'impossible pour que 
ce ne soit pas trop maigre, annon-
ça-t-elle, confuse de, ne pouvoir faire 
mieux en pareille circonstance. Ces 
jours-ci, la ville n'a guère été ravitail-
lée ; mais, heureusement, j'ai une ré-
serve de riz et de poissons salés, deux 

fûts de bon vin, et le jardin qui, ne 
se souciant guère des bombes tant 
qu'elles ne tombent pas sur lui, conti-
nue à donner ses fruits comme une 
vache à lait. De quoi ne pas mourir 
de faim quand même. 

Comme elle paraissait vouloir pé-
rorer encore longtemps, Ruitz, une 
nouvelle fois, dut lui faire compren-
dre qu'il désirait rester seul avec sa 
femme. 

Enfin, l'hôtesse se rendit compte 
qu'il serait malséant d'insister davan-
tage et elle sortit, non sans avoir 
souhaité bon amusement aux deux 
époux. 

L'aviateur, craignant que la cu-
rieuse bonne femme n'écoutât derriè-
re la porte, invita Orane, d'une voix 
haute, à venir se mettre à table. 

•— Viens manger, ma chérie. Nous 
avons besoin de reprendre des forces 
et il faut boire à notre amour. 

Orane se leva comme une auto-
mate ; depuis qu'elle était seule avec 
lui, dans cette chambre close, Ruitz 
lui faisait peur. 

Cependant, l'officier s'efforçait de 
la mettre à l'aise. 

— Allons, disait-il avec l'entrain 
que donne une conscience satisfaite, 
faisons maintenant honneur à ce fes-
tin. Avec un peu d'imagination, il 
sera aisé de le croire composé des 
mets les plus fins. Voyons ! Un peu 
de poisson ? Un peu de riz ? 

Sans attendre la réponse, il choisit 
le meilleur morceau de morue et le 
mit délicatement sur l'assiette de sa 

Naturalisations 
Sont naturalisés Français : Paus (Fran-

ciszek), ouvrier agricole, né le 31 mars 
1877 à Chynow (Pologne), ayant deux 
enfants mineurs : 1° Bronislaus, né le 
16 septembre 1919, à Hamborn-sur-Rhin 
(Allemagne) ; 2° Anna, née le 31 août 
1921, à Hamborn-sur-Rhin, et Adamezak 
(Marianna), sa femme, née le 27 janvier 
1893, à Biellawiz (Pologne), demeurant 
à Montcuq (Lot). 

Etrangers en défaut 
Procès-verbal a été dressé contre la 

nommée Cécile Schneider, 27 ans, de na-
tionalité allemande, pour défaut de visa 
de départ et d'arrivée. 

Cette étrangère résidait dans le Lot 
depuis le mois d'août 1939. Elle a été 
déférée devant le Procureur de la Répu-
blique. 

Procès-verbal a été également dressé 
contre le nommé Cabrera Rogelio, lai-
tier, rue du Portail-Alban, de nationalité 
espagnole, pour défaut de papiers 
d'identité. 

Trouvailles 
Il a été trouvé : une pièce de 10 fr. 

par M. Bertrand ; un manteau par 
M. Tamalet ; une trousse par M. Cal-
mels ; une pièce de ... francs par M. Gar-
rigou ; un portemonnaie par Mlle Phi-
libert ; un sac de dame par M. Oulié. 
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Arrondissement de Cahors 
Esciauzols 

Battue aux sangliers. — Dimanche a 
eu lieu une battue aux sangliers dans 
les bois du Mazet. Un sanglier a été tué. 
iiiimiiiiiiuiimiiiiiiiiHiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 
Quand le travail dépasse les forces 
La femme qui fait un travail d'homme, 

le jeune garçon qui remplace son père, 
ont besoin d'un surcroît de forces. La 
Quintonine les leur donnera. Il suffit de 
verser un flacon de Quintonine dans un 
litre de vin de table pour obtenir aussitôt 
un délicieux élixir de santé, qui enrichit 
le sang, nourrit les muscles, fortifie les 
nerfs, augmente la résistance à la fatigue. 
5 fr. 85 seulement le flacon. Ttes Phies et 
Phie Orliac à Cahors. 
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Arrondissement de Figeac 
Csjarc 

Nécrologie. — C'est avec regret que 
nous avons appris la mort de M. Justin 
Liauzv, décédé à l'âge de 83 ans. 

Il était le beau-père de M. Pons, maire 
de Cajarc, auquel nous adressons ainsi 
qu'à la famille nos sincères condoléan-
ces. 

Foire. — Veaux de boucherie, 10 à 
11 fr. le kilo, poids vif ; vaches de bou-
cherie, 250 à 300 fr. les 50 kilos ; vaches 
de travail, génisses et taurillons, prix 
antérieurs se maintiennent ; porcelets, 
apport moyen, quelques sortes se sont 
traitées à des prix variant de 8 à 12 fr. 
le demi-kilo, poids vif, selon âge et gros-
seur. 

Porcs gras, de 550 à 600 fr. les 100 
kilos. 

Marché de la volaille : Cours toujours 
très élevés ; poulets, de 45 à 50 fr. ; din-
dons vieux, de 120 à 130 fr., le tout la 
paire. 

Volaille d'élevage, oisons, 35 à 40 fr. ; 
canards mulards, 25 à 28 fr. ; communs, 
de 14 à 17 fr. ; petits dindons, de 17 à 
18 fr., le tout la paire. Vente lente. 

Œufs, apport assez fourni. Les reven-
deurs ont payé 6 fr. 50. 

Prochaine foire le 10 juin prochain. 
fWas-eiShae 

Nécrologie. — C'est une figure bien 
sympathique qui disparaît en la per-
sonne de M. Philippe Delmas, négociant 
à Marcilhac. Le défunt appartenait à une 
vieille et honorable famille de la loca-
lité. Sa réputation était celle du parfait 
honnête homme. Il s'est éteint à l'âge de 
84 ans après avoir reçu les soins tendre-
ment dévoués de tous les siens. Une 
foule nombreuse assistait le 27 mai à ses 
obsèques. 

Nos sincères condoléances à sa veuve, 
Mine Philippe Delmas, à ses trois filles, 
Mlles Aurélie et Marthe Delmas, Mme 
Marguerite Mension, à son fils, M. Pau! 
Delmas. 
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Eblestisseesnents et chaleurs du visaga 

Eblouissements, bourdonnements, rou-
geurs du visage, vertiges et lourdeurs de 
la tête, viennent de la congestion des or-
ganes, provoquée par une mauvaise cir-
culation. On fait cesser ces malaises en 
faisant une cure des Sels Laxgan. Les 
Sels Largan, composés de chlorure de 
magnésium et de sels de fruits rendent le 
sang fluide, combattent la tension arté-
rielle et donnent bonne circulation. Un 
flacon de 9 fr. 05 permet de préparer soi-
même un litre de solution dépurative suf-
fisant pour une cure de 16 jours. Ttes 
Phies. 

voisine ; puis il ajouta une cuillerée 
de riz. 

Orane le regardait faire avec stu-
peur. 

Ainsi, il n'abusait pas de la situa-
tion, ! Il restait correct et enjoué de-
vant elle ! Il l'avait sauvée vraiment 
pour la sauver et non pas pour s'ad-
juger, à lui tout seul, une femme qu'il 
trouvait à son goût. 

Et comme elle restait immobile de-
vant son assiette : 

— Vous ne mangez pas? remar-
qua l'homme, étonné, 

Mais il surprit les grands yeux 
pleins de larmes, 

— Eh bien ! quoi, mon petit ! 
s'écria-t-il, tout bouleversé, qu'est-ce 
qu'il y a ? 

— Vous êtes très bon, senor. 
— Bon ! moi ! 
Il éclata d'un grand rire qui voulait 

cacher son émotion. 
— Oh ! n'exagérons pas. C'est 

assez piquant de sauver la vie d'une 
femme. C'est la première fois que je 
peux me payer pareille fantaisie ; 
aussi en ai-je profité, voilà tout ! Je 
n'ai pas un sou vaillant, je ne suis 
riche que de gloire... ce qui est quand 
même quelque chose ! La preu.-e, 
ajouta-t-il plus bas, c'est que je vais 
m'offrir le luxe, au nez et à la barbe 
de tous les anarchistes de la terre, de 
préserver la vie d'une petite fille 
lueuse. Vous allez être ma mascotte, 
7una, fit-il en ponctuant sa parole 
d'une tape amicale sur la joue de la 

jeune fille. Quand je serai en mis-
sion dangereuse, telle celle qui m'at-
tend ces jours-ci en mer, eh bien! 
j'aurai votre nom sur les lèvres com-
me une fleur à la boutonnière. 

De nouveau il remplissait son 
assiette de poisson et de riz. 

— Restaurez-vous, petite fille de 
France, qui allez être mon étoile. 
Puis-je cependant vous demander... 

Ici, Orane eut un sursaut. 
— ...Puis-je cependant vous de-

mander une chose, continua-t-il, sans 
paraître remarquer l'inquiétude de sa, 
compagne. Quand vous serez Jà-bas, 
dans votre pays, auprès de votre fa-
mille, accordez quelquefois une pen-
sée au pauvre caballero d'Espagne ; 
cela lui portera chance, peut-être ? 

Il s'interrompit, un émoi lui ser-
rait brusquement la gorge. Alors, 
changeant de ton : 

— Mais, mangez donc, senora, 
mangez donc ! On dirait que vous 
êtes transformée en statue de sel, 
comme la femme de Loth. Il s'agit de 
prendre des forces pour être bien 
gaillarde, demain, quand vous devrez, 
après mon départ, vous débrouiller 
seule dans la ville. 

— Vous partirez de bonne heure, 
senor ? 

— Oui, assez tôt... à l'aube ! Mais 
u!y pensons plus ! Nous avons enco-
re quelques bonnes heures devant 
nous... Quand vous aurez mangé, 
nous examinerons ensemble ce que 
je puis faire pour vous. 

— Oh ! oui ! ne m'abandonnez 
pas.., surtout que... je dois vous pré-
venir que je n'ai plus de passeport, 
ajouta-t-elie, un peu embarrassée. Ce 
sera peut-être une complication ? 

— Comment se fait-il que vous 
n'ayez pas ce papier, pourtant indis-
pensable aux étrangers ? 

— Il m'a été volé au cours d'une 
attaque dans la rue... Des gamins de 
quinze à dix-sept ans, sous la mena-
ce d'un revolver, ont vidé mon sac, ce 
jour-là. Je n'ai pu m'y opposer. Heu-
reusement, soiis mes effets, j'avais 
conservé quelques papiers que je pos-
sède encore... Ce sont ceux-là que 
vous avez vus tout à l'heure. 

— Au fait, j'ai eu à peine le temps 
de les regarder, tantôt. Voulez-vous 
me les montrer à nouveau, senora, il 
faut au moins que je connaisse l'iden-
tité de celle qui est devenue ma fem-
me. 

Rapidement, il examina les feuilles 
que lui tendait Orane, puis il releva 
quelques indications sur un carnet 
tiré d'une poche intérieure de son 
veston. Ensuite, sur le ton bref de 
l'homme habitué aux commande-
ments, il ajouta à voix basse, de fa-
çon à n'être entendu que d'Orane : 

— Vous feriez bien de noter mon 
nom et mon adresse quelque part, 
pour ne pas les oublier... Plus tard, 
Cela vous sera utile. Moi, il faut 
qu'avant de partir, je voie Maquedo ; 
clest le principal commissaire de la 
ville. Par lui, j'obtiendrai un laissez-
passer pour remplacer ce passeport 

dont la perte pourrait vous attirer des 
ennuis. 

— Je m'en doutais ! 
—. Il est même très heureux que, 

tantôt, on ne vous l'ait pas réclamé,.. 
Ces officiers d'état civil n'étaient que 
de simples sergents et n'y connais-
saient rien !... Donc, je verrai Ma-
quedo. Quant à vous, dès demain, 
vous irez trouver Perrena, à moins 
qu'il n'accepte de venir ici... A tout 
hasard, je vais vous donner son 
adresse... La voici, prenez-la par écrit: 
c'est lui qui vous dirigera. Je crois 
que vous avez un bateau en partance 
dans quarante-huit heures ; par pru-
dence, renseignez-vous, cependant. 

Il y eut un léger silence pendant 
lequel l'aviateur réfléchissait. Bien-
tôt, il reprit : 

— D'ici demain, senora, il faut 
que nous restions ensemble et que 

nous jouions devant tous le rôle 
d'amoureux qui s'adorent... Il faut en 
prendre votre parti, ajouta-t-i!, avec 
un brin d'ironie. 

Un peu mise en confiance, la jeune 
fille esquissa un sourire, et cette fu-
gitive lueur de gaîté parut ouvrir à 
Ruitz tout un monde d'horizons nou-
veaux. 

Elle s'amadouait enfin, la senora •' 
L'aviateur ne doutait plus qu'avec 

beaucoup de temps devant lui i 
aurait fini par rasséréner ces yeux s; 
redoutablement pareils au bleu fonce 
du ciel. 

(A mivre). 


